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Je n'cbéis ni ne commande à personne, jC vais ouje veux, jefus cc qui me
plait, je ois càmme je peux ctie nieur's quand il le faut.-

VOL. II.) QUEBEC, 20 JUILLET 1839,-. (N 6.

us. .o e.w y or-m
UN CMMfçN ND.AL

Un ópicier-fruitier distillateur -t débitant de bière. -rn'en veux plus vendre
.de bière, c'est fini. Beau commerce ! perdre cinq sous par bouteille, y a pas de
presse.

M. le président. -- Que voulez-vous dire ?
Le commerçant '- ou tant bien clair. Je vends à un voisin une bouteille do-

trois sous; il me paie, bon ! mais il me garde ia bouteille de cinq sous, c est moi
qui la gobe de vingt-cing centimes par bouteille, coniment trouvez-vous l'opó
ration ?

M. le président. -- Mais vous n'avez pas porté plainte contre le prévenu
pour vol (le bouteille,, mais pour voies de fut.

Le commerçant. --- Comme Ca, vous croyez donc que c'est agréablde dperdre
cinq sous dle bouteille pour un sou de bén6lice qu'on peut faire sur la bibre?

1M. le président. - Il n'est pas question de vos bouteilles ; 'vendez 'ou ne
endez plis (e bière, ce. n'est pas ce dont il s'agt
Le commerçant. -- Ah ! c'est-i-dire que ça ne vous fait rien ; et bien! c'est

gentil ; c'est donc comme ça que la justice protýge le commerce ? pas étonnant
alors qq il aille si bien. -

M. le président. - Mais, encore une fois, comprenez donc que vous vous
Ilaiguez des coups qu'on ous'aurait "ortés, et que le tribun:d ne peut c
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42 LE FANTASQUE

que1e ce qui a directement rapport à ces mêmes coups. Avez-vous, ou n'avez
vous pas frappé-!

Le cneant. -_N;alnrëllemernt, puisqu'il me gardait mes bouteilles.
M. le pîrésidn't. ~-N. me parlez pîlus de bouteilles.
Le commerçant. - Moi,ji- le- ai rdcl.unée, et lui ai dit un matin: Voiin,

quand que vous mle rendrez meîs bout-illes ? Qarante que vouW avez a moi, ,à
cinq sous pièce. ça commence à frire 10 fr. me semble ; voye,: voir vous-
mêmee, messieurs, Fi çr ne f.uit pas 10 fr.

M le président. - Oui, cel , fait 10 fr. ; et sur cette observation le prévenu
s'est emporté et il vns a lrappé?

Le cotrmerçant. - Pas tout d suite, attendez donc, il m'a dit : Avez-\vous
peur qu'on les mange vos bo:titeilles ?

M. le presidrent. - Et il vous a frappi ?
Le commerçint. - Ah ' ça, mai ç vous amuse donc bien qu'il m'a frappé,

que vous y revenez tonjours ? Il mt'a 'rippé. c'est un fait, mais plus tard, pas
sur le premier momcnt, nous allons y arriver.

Al. le présidLent. - Aut liencier, appelez un témoin.
Le commerçant. - Moi, Vous entendez bien, pas de perdremes

bouteilles. ,< 'jatps<eprr e
M. le pr1'idLent. - .llez-vous asseoir ; on va entendre les témoins.
'Fort h"ureuse nent pour le tri->unal, les témoins, né:ligeant l.s bouteilles, éta.

bhssent, assez promptement le délit des voies de fait rproché au prévenu, qui
est condamné à hiuitjoirs (le p)rison.

MON VOYAGE A LA LUE.
c o a -r i s u a 'r î o a'.

On dit qu'il n'y a que la vérité qui choque; li bien. chPrs lenteurs, il faut que j'aie
dit le furieuses vériés dacs mon premier ariele au sujet de la tuie, car il paraît
que grand nombre de persnnes s'en sont rctqiées. Je n',li pas reçu muuins d'une dou.
zaine dle lettres anîony nies ome mueiaç.u d<u coa rroux iétif 'u ne bonni' pau Le du
beau sexe qui avait affcitonné tu partieuhirement le Fantasque ju-an'î ce juu.
Vraiiei je ne 'ais ; niais il ei vieilt idts scrupules et je commenc'.à r'areter de
n'avoir pas laissé les gens de lit luot s'arra er coie il leur pl lit sans aller Lpiei
leurs manières et veir, cmcme j- 1 ai lait, les décrire àz ceux de la ttorre qui en zout
jalouz et quît m'atribuent toutes sories de imauvais desse,ins ; si je mécoutis je n'eu
dirais pas ilavantage et je garderais pour moi tout ce que j'ai titu apprendre dains l'asre
que nous appelons des iits ; mais parmîi mes lecteurs el me, lecirices il en est talt
de raisonnables et dle justes qu'il ne serait pas équitable de les priver du récit de mes
aventures en consideratiion dle ceux qîui on' Vespri( mal fair.

'On se cappellera que j'aivais intu'rromrîpu mta gentille condueirice au milieu delb
description qu'elle me taisait des iuelques ridict!es mîrîicaux d'une ville peu éloignle

le celle que nous examinions alors de hun d'une colline.
J'avais, sans rél»eion, trouvé si sase la loi touchant la musique, que je luimar1

quaimon étonnement sur ce qu'elle n'était pas en force dans les autres villes dAli
lune.-La raison en est bien simple rue répiliqua-telle : les demoiselles et les damet
s'y opposentt le toute leur influence, or il faut que vous sachiez qtu'elles en n:
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beaucoup pus, en natière de législation, qu'on ne l'imagine en géinéral. 'E.lles doneil
pour raisun que les plus mauvaises musicieanes pensent ordinairenwnî être les
plus habiles et que si lon essavait de les en dissuader, l'esprit de contradictonna-
turel nu.see fénn ne manquerait pas de [lire son jeu et d'avoir le dessus-; s'il
étai defend d'apprendre la musique, les malires qui lenseignen l eraient -rtune
chacun crierait à la-yrannie et la loi compierait une rebelle à coup ser chez chacune.des ainu.tbles prétendantes à l'art d'Etherpe. D'.ulleurs comment se résoudre à •
priver les jeunes belles des dour instans que leur procure le préiexte d'eiudier la
musique ? Que deviendraient ces chères peiInes âmes si elles ne pouvaient plus,désormais 'passer des jnurnées auprò, d'un docile piano, sur les touches duquel ýe
prtmènentnégenînnnt el comme sans y penser, ou font d'intrépides s"ubresauit,
des mains elitées ou potelées, fiéles ou roustes, blanchesou couleur de 'soupe -à
l'oigni? 'Conmrent vivrait-on ? Conuanent se .-aner.ait-on si l'on ne pouvait
plus chanter, auprès d'un péieudant adininaieur, la pensive ronance au moyen lelaquelle on dit inînuceuoet, 'einiez-moi, je nie laisse aimer," "je vous aimeau-dessus de oaut ce qui se peut chanter; " ut au miheu de laquelle, pour ajouterau feu de la voix celui du regard, on lance sur le préféré de rôtisaînltes oeillades,auxquelles il répond par de désespérants soupirs ? Comment supprimer ces lré-missants duos où deux coeurs s'élançeni l'un vers l'autre sous la forme de notes ca-dencées entre un grand coup d'archet final et une ritouruîellede reprise ? D'ailleursajouta nalignement mion unterlucîutrice, la musique de beaucoup de DOs jeunes fillesýprédilposerait merveilleusement les jeunes gens auis devoirs et aux dl<agrementsdu
néPage ; elle les accuutumerait d'avance a( kolmn-nurjin des nourrissons.

Je me vis encore une fois dans la nécsvriié de l'inteîrrumipre car sa latîgue trottaittrottait, trouit, connie vous voyez, presqu'aussi bien que celle d'une beauté terresîrôJe lui demîtandai alors l'explicaîion le la longue file de personnages que nous voyionsse protîmener g-avemuent et nois par trois le long des rues.-Ce sont, me dit-tlle, tousceux qui se sentent une mutielle inclination, ou qui sont supposés devoir s'unir parles liens le l'hvnen.-3lais, lui dis.je, ils ne se marient point trois par trois, jepense ?-AI ! il faut ous uxpiquIer, interromtpiI-elle*que c'est une nouvelle lui queOS: Sages se sOnt vus frcés d'i isi1luer à caruse des a bug qi s'érmentriniuoduis cher.none-jeunese avant sa mise en force. liîgiiez, continua t-elle qîi'uîutrefois lesjeunes ldemosuelles s'aluient promener seu le, à seules avec leurs préuendtus ou ménieavec ceux qu'elles désiraient qui 1- devinssent un qu visaient eux-mémes à le deve-
nir. Contrje les demoiselles se piquaient de déployer pluis que jamais les trésorsde leur espril, lu conversation se prolui:;eaii pus qu'à l'ordinaiie et les messieiire,enrainés par les charnes d'un doux entretien, st laiss;îiet 'entraîner fort loin quel-qutelmis. De I-ur côé ils se piqmiient de-galatierie et de pro6d'aliié, ce qui les fai-"t se lriîer dans des dépes fulles et exorbiantes; taitôt c'étaient des rranges,de fruis, d doceur, ; tanôt c'éiaîent des rafraitluisseumîents recherchés comme

-a innn ad; di itirc, -. ,a b re d'épuneite ;ily en.- a qii poussaient l'oubli de -léecoînnr-jîusqru'à ta crémle à la glace: ça n'en fis.at plus. On 'nesurait le dl-wumunt et irnour puar la longueur îles htuns de sîure candi, par le nombre 'deâtaux ; uonr janea les senîiuents d'ap,ès l'écuelle--des lhqiles foîrnis. Puis s-r malte advenait un- rupiure. I miai pleurait sa dépn-ose, reprochait en vers etprose s cruelle ons le, soupirs et les verres de boisson qu'il avait ré- -Paudus en son huontîqur. Enfia ces promenadj.s solitaires Lntratuaient ô mile
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extravsnnces dont I lopinion publique, qui n'est pas toujours indulgente se rouvait
tout particulièremeut blessée et scandalisée. Les choses lurent poussées si loin que
nos viellards qui n'entendent guère raison sur le chapitre des amourettes, attendu qreu
cela ne les coneerne plus, décré èrent qu'il serait défendu désoimnais à toute Jinñe
fille de sortir sans être accumpagnée de sa mère, de son frère, de son pète ou deý
quelque personne de confiance vu que la promenade solitaire entraîne tant de médi:
sauces, de mauvaises pensées et d'inconvénients' detôues les natures, Voilà donc,
monsieur pourquoi vous voyez à présent ces i ongues files de promeneurs en trieos.

Remarquez ici, un peu plus loin, ajouta lle en me montrant une dame qui tmar-
chtait sèule en se carrant et en jetalt sur tous- cenx qui l'entouraient un regard ti pro-
teetion tnépristnte; remarqez les airs que se dtte cette personne: ne croiriez-
v'ous pas, 4 l'examiner ninsi, qu'elle es, ptlur-le moins, l'impératrice de- toutes les
lunes? El bien I c'est tout simplement une femm qu'Un riche mariage a tout-à-couP
élevée à la richesse. Elle a oublié ce qu'lle était et de[ttis qu'elle ne sert plus les
nutres, elle s'imagitte que les autres sqnt intlignes ou'trop hteureux de la servtr. Elle
croit que les riches haba's dont elle se couvre-cdclent a peau hAlée au soleil et font
oublier sa condition passée. Elle vende aujourd'hui sur-ses serviteurs, par mtlle
imauvais traiterments, le malheur q'elle eut de leur avoir remsemblé. La folle ! comm-
me s'il n'était pas plus honorable de monter que de descendre; cotntme s'il n'etait pas
plus beau d'être le-premier illustrateur "d'on nom obscur que le premier à en déshono-
rer un grand ! Combien sont pptits ceux qui ont besoin~ dancêtres.

Voyez un peu plus loin encore ce grand équipae de valets, de chiens, de chevaux
brillennent enharnachés et-qui tranent avec fracas cet homme qui se berce si ton-
chalemment sur ces coussins mollets. Eh bien ! ce n'était autrefois qu'un petit mar-
chand ; il a eu le malieur de faire quatre fois laillite. Après son premier malheur
il acheta une petite maison de campagne pour économiser un loyer ; après son second
malhteur il y ajouta un vaste domaine afin d'économiser le foin, le huis; le lait, et les

légumes ; après son troisième aïalheur il fut obligé d'acheter quatre chevaux-magnt-
fiques, voiture dorée,¯laIquais et valeis à livrée-: toutclit'sins doute pour se faire por-
ter, accablé q'il était par de si terribles revers. Enin après son quatrième malteur,
voyant.que la fortune ne cessait point de le persécuter, il résolut d'abandonner les
affiaires, alors il pe retira dans une solitude pour y pleurer à loisir ses malheurs passés.

Ée pauvre hummme I Aujourd'hui on liti adresse ses lettres: à un tel. oE$vi EP

Plus loin yous voyez un vieillard gontttendie son pain ; c'est un.marchand que le
genfilhommtwie a ruiné. Vous voyez aussi cette jeune fille- s'acheminer pieusemtent
vers la prison où son père gémit pouravoir contracté une dete modique envers le gen-
tilhomrne Voyez plus loin cetie-jeune femme s'agenouiller sur une tombe ! c'est celle

de son mari qui se suicida en appreant qu'il venait de perdre la fortune qu'il avait
placée citez le gentilhOtmtr.~ Et vous-voyez tout le monde saluer humblement-le
gentilhomme banqueroutier et rebuter le pauvre.vieillaid, la ij"une fille - et la jeune
femme pieuses et dévouées ; c'est bien natarel ceuxict n'ontrien tandis que l'autre
donne bals et diners, O Paimable homme

-Vous voyez plus loin caracoler sur un Iringant coursier ce jeune homne A la ch eý
velure artistement bouclée, aux habits élégants., C'st un jeune commis d'une ville
votsine qui a 60 louis d'appointements par année- il paie 60 louis de pension et il trou-
ve encore le moyen de faire assez d'économies poui nterà cheval, suivre la mode,
faite le généreux envers ses amis et ses atnies:;-par compensation il éconduit le pan-
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vres grands coups du balai. Dieux! que le commerce est une belle chose ! C'est la
science qui enseigne a multiplier lce. apitaux.

Je mie vis encore une f<ns obiscé d'imierrtompre mnn belle conducrrice ; je lui den-
dat pour cela ds infurmai ion'- touchant la- manière dont se- reidait I justiee ? - La
justice. interrompit- elle ? Oh ' nous sommes mieux rpurvus que cela. Nous n'avons
pa qu'une jui-tice : nos tribunaux en rendent d'ux la jutice des riches et la jus-,
licn des pauvres. A insi nous pouvons dire qu'il y a de la justice ponr-tut le monde,
avec cette seule dailfrence que celle des riches est la b-ne et nS coûte rien tanlis
que cele ds pauvres n'est que de mauvaise qualité et cüte fort cher. C'est dans
lardre.: les riches ont toujours raison ;es pauvres ont toujours toit ; les pre-
mtiers ont raison d'être riches, et les autres ont tort d'étre pauvres. 0j donne aux ri-
ches l'autorité de la raison mais on vénd aux pauvres la raisun de l'autorité. Voilà

qui esu clair, juste et équitable.
aie. cher s lecteurs, je m'endors, la nuit a-che ainsi que li..fin le mon jour-

al, vous étes fatigués, je le suis ausi ; je vais me coucher. bonsoir, bonne nuit,
dormez bieti, ne laites pas de mauvais réves. Au revoir, à la semaine prochaine.

[ A countinuer. ]

Un duel avec les ates naturelles.
'tn-rtricsioN.

Un de mes amie me rapporte l'anecdote suivanIe dont iJ n'y -a pas lieu de douter;
mais conne le fait k'est laissé dans l'inimité et que les héros de llthistoire sont-
enlcore tr--vi'ants et,dit-on, fort bien connus, je prie bieu instammient ceux qui le
liront de n'en parler à personne.

Une querelle s'éait élevée, l v a quelque tems, entre deux émes faites pour le ciel,
c'est.À-dire entre deux pauvres d'esprit, at sujet de leur intelligence muituelle; etcenmne il n'éait pas facile d'éclaircir une matière aussi ob)scure et que de gros mots
piquants mais pmiîît du tout f is, e firent enttendre, s'entrecioquiaienit et-linirent par
choquer les deux bielblréranis, il fut décidé qire -la mort de 'tut ou de Pautre, ou
mie de lun et de 'autre pouvait seule expier des riefs aussi graves. Chacun

terena des seconds qm lurent respectivement chtarges de se concerter sur le choix
des armes et dt heu de combai. Les dk-ux ineieurs sur qui toiilba cette douloureuse
foncton s'en tirèrenti Florieusement. Ie décidérent tue vu la portée les deux prin-

cipaux il fallait leur donner des armes analogues à letr position sur l'échelle des
tres inelligene. Arrivé sur le terrain on antnonei donc mvstérieuseneni aux deux
hanpinis qu'is se batuent à coups de cornet. Grande colère chez les mystiiés qui

l'entendaient point raillerie. Il s'en fuient chez eux, envoiérent un cartiel c:hacun
es insolents second,, et en choisirent de nouveaux,qui, eux aussi, voulurent suivrr
'eiemple de leurs devinciers et s'en tirer sans brûler d'amorce ni s:tAns dégaiier.
A taé .oeure sur le champ, les témoins annoncêrnt alors que vu que les énes se,
aaetl à coups de lieds on a vait pensé que ce ole de coumbat pouvait ieur con-
enir. Désespérés de ne pouvoir s'entr'égorger, nos deux héros se réconcilièr nt,
agementt et vidèrent leur querelle autour d'une joyeuse table ; ensorte que, par le sens

dro de -quatre témoins, un combat qui <levait faire verser un sang pécieux ne répan-
dit que du vin non moins précieux. Nous espérons que cet exemple phlantrope
fera suivi toutes les fois que [occasion s'en présentera.

Uesprit public n'a pas la moindre étincefle d'esprit, aussi je ne suis pas étonné de
voir que les gouvernements le redoutent et le trouvent difficile à contenter. Moi qui
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certainmentt ne commets point antant de bévues que l'administration ni que les révo.'
Imtiolnres j'ai peine encore à sntsfaire tout le monde. Je n'en veuî donnpr pour
exemple que mon dernier araicle au sujet d1 la prétendue révolution de QtéFe-. Il a
eu le tulent de déplaire aux deux partis l 01posés dont j'ai reçu des plainte. Quelques
Canadiens prétendent que cette lutle fmtt insérée pouir ce mbqer de la labbesse du
parti t:rbulent, 'andis que les partsans dle Iautorité te reproctent de l'avoir fait por
exciter au désordre et au trouble.

Vçaitmeit je commence m'adnirer pour di' bon ; -ar jamais je n'aurais naXiné
pouvoir lfire tant de closts à la fula: peste ! Mr. f Edteur du Fanineque ! rencorgez-
VOus'; car il n'est pas dont,é à tout le monde de faire ainsi d'une pierre deux coups

LE JUGE~ LYNC3H A QUJEBEC'!

Alfcurtre dcnatr.. affheur, *c/froyaeblc, intconcccable, horriblc et

terr'rrrrrrrrrrrible

D' UN P1ISONNtICl NOFENSIF T DESAWE -

ou les Po lice-Ioinunes Cnilorphosés cu Chais.

Ces féroces révolutionnaires, ces éflFrénés patriotes, ces in'atiables buveurs de
satt, ces cannibalissim's démtocraes lie s'avent pas encore tuas les maux qils oct
attirés sur leur patrie, tous les crimes auxqt;els is ont donné prétexte, toutes les
perseécoion, donttles innocent, ont maintienant à souffrir pour leurs mtiéits. Je tee
lieux point fauiller dtus des malheurs passés qu'il faut iàCher d'oublier ; nais il est
des actes de barbarie si patents, qîui anchent 3i désagréableient avec nos idées de
civtlisatirn, qui outragent etin tellenent la sensitilité, qu'il n'est pas d'Mne asséz
peu impressionnable pour ne s'en point sentir utragée. Sans aller chercher plus loin
pour exciter la sympatlhie de mes lecteurs je ne veux que leur raconter un ftilt iui
récent, qui, ilespére, donnera sitllisamiment la itmes re de la cruauté des Aies daitn.
nées duîpouvoir. Mais, cotons sans plus de digression.

Il y a qielques joirs qu't détachetment t chevaliers de police était nouvellement
stimionté -'rs le ch.ier à hl'o du goureinetIetnt, prés du tmarché St. PauI autre.-
meit dit : maîtrchté aux héws. Chtun pensa d'abord qtte ces messietrs allaint s'y
exposer en vente, nais un instant de sioni sulii 'ienitôi pour dé,nontrer que
cela n'étut poit dit tot prohabile ntend que leurs excel|înees sont déjà vetdîtst
Cela à un prix certaiinemet bien plus éievé qu'on tte sera j tais djps A donte
roir tmuarclianidise aussi vile et aubsi conittunte. Mais, ettcure une fois: au diable lo
diizressions .

Donc les police-hommes étaiett stationnés prés du chanlier du roi. Mai; ils
-lous lire, aapt d'lb-rli' loin, que stu e ,k quais ti b'u denit le larebé, des éirt
prst ai ir légutme et linjustice d>s buntt, se élugient dans de novhiai
soUetMmns qu'ils y ont péblemeat lriq tés. Or un -otr les eau.x du lleoc, grosie
plus qu'à l'ordiuaire par le flux de lit met forere un des malheureux et per:cat



LE~ FAN\TASQ.UÌ. 47

halbitans de cee lieux bsculrs-à chercher an Urand jour ei t la surface de la terre un
abri que, son sein ne lui garantisait plc. Mais ici un -danter bien plus éminent
le menaca bientôt. L- police, (dont la vigilance n'est jamais en déf-hut si ce n'est
quand on en a besuin, commne à ul'ccasion de ces datnt Duri e et Titeller,) eut
bientôt ses milles yeux fauves braqués sur l'infortutné lugitil. Si elle nteût employé
que ses yex ce tn'eùt encore éié qu'une insulie,niais elle ne s'en tini pas là mal-
tereu-enta ; car jambes, bras et b:ons se nirent de la partie. ,Notre jeune héros,

accablé par le nombre, mais après dle feintes sav.tnes, des courses rapides, des sauts
I nombrei.r, des détour shaliles, se rendit à discréitn. L'mbécle de compter ainsi
sur une.gtérosité j!squ'à ce jour inconnue. A peine fut-il à la merci de la police
(la terci de la o'ice !) que coups de pieds et coup île butuns plurent bientôt à l'en-
vi sur l'infortué prinutiîier. O ! htonte ! O !1 critme itnliue d'un humain ! le Uisérable
succomba sous les coupset tmourut assassiné, plus leimeut encore que ceux dont le
colonel Prince, le-prince des barbares, commanda l'exécution ! Le cers de satellites
bleue, après s'éîre 'hi-îent ameuré que sa v;ctin 'teitait puis, 'déloitcna vn s'pplau-
disantt de a ionteure victoire. Je ne rOent,. point; et 'Pon put encore voir à l'heureu'il est. sur le grand chernin, le cadavre horribleent mutilié d'un beau RAT t

ont
le sans, répandu irés de lui. sentble crier vengeance. Mamenant pinsamerie et bar-
batite à part, je trouve qu'on ne sait pas apprécier à leurjusie vulcui les services pré-

wcieux de la police. Chacun crie, chacun murmure contre cette institution qui mange
tot le trésor provimcial selon les uns ; gui dép; h aux citoyens. selon les autres
qui ne Edi rien, dit celui-ci ; qui ne lait que dt maIl, dit cet autre. Morbleu ! qu'on
ne setplaignei.plus désormais; moi je déclare hautemet que la police n'est pas aussi
inttle qu'on le itétenl : lle a tmé un rat!' ut, audacieux rai ! ! qui mîtenaç:it d'aller
dévoret tout le boi à br!er du chantier de notre reine. Quant à moi je nie contente
de prouver, ir un petit calcul,. quel immense avantage le Canad i va retirer dece

nouveau talent de la police. Supposons un instanut gote le rat muassacré soit .du sexe
fémitin, il eél pu mettre au mnonde, n moins n att. pour le moins dix paires de
petits rats g'i en etsent produit chacune autant peu-Jire en niins d'une nAnée's
ceux-ci autant de pwroeaaiures quiAà leur tour enssenî multiphé dans la même pro-
portion, ce qui en cinq ans eût produit,.sauf erreur ou omission,-le total effravant de
un million cent onze mille cent onze rat, ! maisenut _i P't caîcule combien il
(andrai d chats pour déeruire itnt de petits rais, combien il faudrait de lait pour
nourrir tant de petits chat combn il fanlat de vaches ourproduile tant de lait,

on verraae letttploi de la pulic' .écouomie l'eniploi d'un biea grand nombre .de
vaches.

Qu¯nt à moi je vote ds ce jour pour une augmentation¯considérable de.ce corpsaus-
si éminemmetnt utile. J a préparé ce sujet une pétition qui est d!posée en mon. bu-
resu oô l'on peut venir yapposer san signature ; par cette requtéte Un prie Son Excel--
ee le gou ereenr-ééa: de voulai. bien faire statiinner un corps d'honmesde polic
dans chaque cave et chqtue greitier de chacun des loyaux sujets de Sa Majesté, afin que
par ce noven on puisse désormais se passe de la traî(resse race des Minéragrobis ;:
on y supplie aussi S.E. de votloir bien changer ce nom ai unsiverselletnentsexécré

-et que les employés de police soient dé Sormais connus sous les noms de craiceo
delagrqfD. ou bien encore sous celui des Chir par aut(orilé.



Uate nIneell'-îoelle.-ll n'est rien de si commode que détre journaliste quand oi
setrouve privé de neuveles on n f'ait. _e C dia? Colonis apprend au publie

ue M PaIineai a perdu l'estime et 'afeedon _des Canadiens i- le ý considerenr
com leur plus erneren enni1 i q. ge son roim est .. ou- eNécratin. Je ne
préieînds point idiendre ir. Papineau car je sais.fort bieniqu'il a la langue assez bien
Peidue pour sc passer dii Fantasque. Je ne prétenis .poiit non plus inilíqderaux
Canadiens de quel eCté ils doivent lourner leur affection vu que là encore le Fan'
tasqte n' aniille nffaire ;: imais ¯je, so'utiendrai du moins à la face de P'uiivers qne
li'vancé du -Cologiet a un mtr.tjeo<t - grand de nos jours . -celui de la nouveaulé.

A lîroposde -l'écrit de Mr1 Papineau je concours avec Popinion ( VuCaist et j
nedirqu'unechose, c'es que gràces aux obšnicles apporils sa ciculatioi , cclua
le demand avec vidité, chacun offre une bonne prime pour se le pi"curei et ( ace

indiscrèîe ) boi nombre de curieux le possédent déjà, dit-on
Q.und on nPlaisse en vériié
Rien regarder ni rien entendre
Comment, hélas :se défendie
1),un p'tit brin de curiosité,
D'un p'tit brin de curiosité

E c CON5sIR I'ON- VOCALE ET NsTnUYtFl.NTA.E. J'apprends une bien triste
ònl relle on me dit que des mauvais musiciens et dle mauvaises tntsiciennes

qui on t cru se _reicnatre dans moln premier article dt voyage à lune 5ont
si aflreusement choqués et choquées qu'ils et qu'elles se proposent d'en tirer
unte terrible vcticai ce. Ces inessieurs et ces latîes doivent, di-n, 'enir
rt arr·ach'e les oteilles par le- moyen d'une sérémide qui aura lien at preinicr
clair do an r y chatera une chanson -en f;iausst ;Mr'.L Taccompagnera
on tau abourdon: Il y ura un:grincement de violons; un beiglment de troräî
ptettes'à cl's, un gnuissement de bassons, un glapissenient le -cosà ? piston, un
crónasietnent de Irombones, roucoulement de flûtes, et un assasinat de catinette.
iM ademoiseln e-s'égosillera en itilientta~ndisque . nous jappute mélo-

- alio nnglaise. Madémöiselie6xècutera-un grand solo de lirpe tandis que i'de
inioiselle ~. égratigoeii une barerole de Rossini augmen ée, va'riée et imîassncrde
pour: iaguitarre pir- ionàieutrson cavalier, La batterie de _tambouts et de- fifres
des irdes a gracietsénent offertses écorchants services pour cette dichiranté
occatstoi ) s

O mes oreilles t ines-oreilles ! voilà ce cque je vous attire pour avoir indisr
tenient r'aconte cè que vous avez entendu dans liadune

- Mijiur I criait il y a quelques jours un écolier à son matre, ities nir Xavier
qui nous (lit des noms Quels mmsn Il m'appelleyît sjet, m'sieur L

Il-Jaris été biln tftié dadnettre la petite communication de mit piquante cor-
re.-pondante Caroline *** mais,_outre que ses petits coups dle uunte -acérés atqa
quent titn pen tortément une personne de son sexe. P'tcriture, qui est un peu masru-
ine la pas assez qu'elle vienne d'une demoiselle. lorbleu ! que 'Terais-
esL persunle ataqnec venaitt ie demanîder taison ou le noni de hauteuri Noui

dlune ciboulette ! -les dttiîws aussi bien que les messieurs doivenét 'êre prétes,
cottfesser leurs écrits. ou les défendre en champ.e!os, le pistolt é la main


